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BARBE BLEUE, 

C O M É DI E 

En Prose et en 3 Actes, mêlée d'Ariettes; 

Par Mr. S e d a i n e. 

Musique de Mt. G R É t r \'. 

Représentée pour la première fois par les Comédiens 
Maliens ordinaires du Roi, le Lundi 2 Mas 1780. 




A A M S T E R D A M; 
.Chez GabrielDufour, Libraire. 
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frères d'Isaure. 



PERSO'NIfAGES. 
RAOUL. 
I S A U R E. 
V E R G I- 
LE M A R <? TJ I S , 
LE VICOMTE 
LAURETTE, suivante d'Isaure* 
OSMAN) confident de Raoul. 
J A G Q U E Sj^petit paysan. 
JEANNE, petite paysanne. 

Chœur DE Berge ks etBergeres. 

Tro'dpïdhSoldats. 
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RAOUL, 

BARBE BLEUE, 
COMÉDIE. 

ACTE PREMIER. ". 

Le Théâtre représente la plus bellesalle du château le plus 
délabré; il y a des parties étayées; des murailles de la 
plus grande épaisseur^ et des petites fenêtres étroites. Il 
y a accroché dans cette salle des Casques ^des Cuirasses^ 
des Boucliers , des Lances , des Massues antiques , tels 
qiTiU étoient aux ge et ioe siècles, 

SCÈNE PREMIERE. 
ISAUREETVERGI. 

On voit dans le fond un petit paysan et une petite 
paysanne, 
V E R G I, à Isaure,' 
Ils viennent vous remercier , belle Tsairre , de ce que 
je les ai tirés des mains d'un Chevalier discourtois qui 
enlevoit Jeanne et battoit Jacques. 
Duo. 
Jeanne. Jacques. 

Il m'enlevoii II me batioit , 

Il m'embrassoît , Il me frappoic , 

Ah î malgré moi , il m>mbrassoit ». Pétoîs en grand effroi , 

Quand brave Sire Quand brave Sire 

Tomba sur lui , Tomba sur lai » 

£t suc réduire £c sur réduire 

Notre eniicmi. Notre ennemi. 
I S A u R E , à part. 
Ah ! cher Vergi , mon cher Vergi î 

Jeanne. Jacques. 

Ah ! grand merci Et Jacque aussi » 

Sir Vergi , grand merci ^ Vous remerci ; 

- £t Jeanne aussi , Jacquot aussi 

Et Jeanne aussi , vous remerct» Remcr«'i sir Vergi ». 

£t Jacque aussi. 
I S A U R E. 
De vos malheurs fesuis route saisie 
Redites-les à mon ame attendrie. 

J E A *N N E. Jacques. 

Il m'enlevoit II me battoit 

11 m'embrassoit « etc. 11 me frappoic, etc. 

I S A U R E. 
J'aurois été bien curieuse de voir l'entreprise du Che- 
valier discourtois et le coflabat du brave Kcuyer qui vous 
a tiré de ses mains, _ A ij 
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J E A N N B* 

Ah dame ! cela faisoit trembler. 

Jacques* 
J'en tremble encore. 

V E R G I. 

C'est bien : allez bonne genss , je vous retiens à mom 
service. 

SCENE II. 

I S A U R. É, V E R G I. 

I s A U R E. 

J' A U R o I S désiré savoir d'eux tous les détails d« 
cette querelle et ceux de votre combat. 

V E R G I. 

Ah ! belle Tsaure , quand l'équité met les armes à la 
xnain , le combat n'est jamais long. 
I s A u R E. 
' Je vous remercie du bien que vous avez fait à ces 
bonnes gens. 

V B R G I. 

Belle Isaure , c'est à vous qu'ils le doivent , je ne fais 
que ce que m'inspire le désir de vous plaire. 
I s A u R E. 
Hier encore , ce pèlerin que vous avez sauvé. 

V E R G I. 
C'est pour vous. 

• I s A ir R E. 
Et ces deux marchands arrachés à la fureur de ces 
scélérats. 

V E R G I. 

C'est encore pour vous. 

I s A TJ R E. 

Ah ! si mes frères écoutoient mes voeux i 

V E R G I. 

Ah ! s'ils se rendoient aux miens î 

I s A u R E. 
Bientôt unis. 

V E R^ G I. 

Eientôt au comble de la félicité. 
I s A u R i. 

Il ny faut pas penser ; le renversement de notre fortu- 
ne et de la vôtre pendant vos voyages d'outremer , nos 
Châteaux ruinés, no^ Champs ravagés, nos Bois 
détruits* 



Il est 



V E R G I. 



vrai. 



I s A U R B. 

Enfin la plus grande infortune nous met dans un état à 
ne pouvoir soutenir le rang que nous donne notre No-' 
. blesse : contentons nous de nous aimer. 

V E K G I. 

Oui toute ma vie. 

I s A X7 R E. 

Il semble que le Ciel me destinoit à vous , car aussi- 
tôt que je vous ai vu.... 

V E R.G I. 

Et moi de même. 

I A TT R E. 

J'attribuoîs d'abord Tinlérêt que vous m'inspirâtes à 
votre ressemblance à une sœur aînée que j'avois , etquo 
j'ai perdue. 

V E R G I. 

Vous aviez une sœur ? 

I s A u R E. 

Oui, je Pappelois ma sœur Anne , ma cliere sœur 
Anne... je crois toujours la voir près de moi. 

V E R G I. 

Vous aimoit-elle? 

I s A u R E. 
A la folie. " ' 

V E R G I. 

Appeléz-moi, ma sœur Anne. ^ 

I s A u R E. 
Quelle idée î 

Duo. 

. I s A u R E. V E R G I. 

Vcrgi , Vergi , jamais Isaure ; 
Jamais je ne peux êirc à d*amrc qu'à 



Y0U5, 



Ouï , ouï , c'est d'Isaurc , 

Oui , c*cst d*Isore , dont je dois eue 

répoux. 

Je ne serai jamais Tépoux 

Je ne serai j'amais Tëpoux 

Que d'Iîaurc. 

Pré, de celui queradce Pré. de cH.V^e Sdc^r" 

?résdTX;urfar.'""- Q--"»-«nts«ro„.do«x. 

-^ ,. . ' P^GS de la belle Isaure 

.Qic mes insunw seront doux, Que mes instanis seront doux. 
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(8) 
S C È N E . I V. 

*LËS MEMES, UN VASSAL/ 

L^E Vassal. 
On voit venir un nombreux cortège de Cavaliers 
superbement habillés. 

Le Marquis. 
Faîtes ici, mon frère , rassembler nos Vassaux , et 
«utant qu'ils, le pourront qu'ils fassent honneur à leurs 
Seigneurs. 

S C È N E V. 
ISATIRE, LE MARQUIS. 

Le m a»r q u I s. 
Quoi! tu hésiterois d'épouser un homme égal k 
nous en Noblesse , un homme puissant et dont les ri- 
chesses étonnantes vont relever la splendeur de noti« 
maison ? Sais-tu les avantages que Raoul te fait ? 
I s A u R e. 
Je ne demande point à le savoir. 

Le Marquis. 

Par le contrat qui est signé de sa main et scellé de ses 

armes , il te donne tous ses biens après sa mort , soit 

que le Ciel lui accorde où lui refuse de la postérité. / 

I s A u R E. 

Que m'importe. 

Le Marquis. 
As-tu entendu parler de ses possessions , de ses Etats, 
de ses Châteaux 'i 

I s A u R E. 

A-t-^il les qualités et les vertus de Vergi ? 
Le Marquis. ^ 

Vergi a les inclinations basses , il s'occupe sans cessé 

à étudier. 

I s A u R ir. 
En est-il moins brave ? 

Le Marquis. ' 
Doux avec ses Vassaux, fier avec nous il sembl* 
qu il les craigne et qu'il nous méprise. 
I s A u R E. 
On est loin de mépriser ceu^t dont on désire PalHance. 

Le 



(9) 
Le MAKQrrig. 
Enfki sî tu te refuses à ce qu'exige de toi le respect dû 
à la mémoire de tes ancêtres et le bonheur de tes frères , 
et ton propre honneur j crois-tu que nous souffrirons 
que Vergî paroisse sur nos terres , ety paroisse sans 
danger pour lui j et sir Raoul qui pourra bien appren- 
dre le motif de tes refus , manquera-t-il de moyens de 
»e venger ? penses-y , il va paroître. 
I s A u R E. 
Non jamais* 

Le Marquis* 
Jamais ? 

I s A tr R E. 
J« recevrai sa visite , je le dois : mais pourquoi pense- 
t-il à moi ? que n'ép6use-t-il lune après l'autre les£lles . 
de>ses Ecuyers et de se» Vassaux ? 

Le Marquis. 
Il veut une alliance plus noble. 

I 8 A u R E. 
Qu'il ne la cherche point ici , je ne veux peint suc- 
céder aûx trois femmes qu'il a déjà eues, 
" LeMarquis. 

Il les rendoit heureuses. 

I s A tr R E. 
Cela peut êt# , mais il ne fera jamais mon bonheur. 

Le Marquis. 
Je vais le recevoir : pour toi tii dois l'attendre ici. 

I s A u R E. 
Je le recevrai, j'aurai pour lui les égards que méri- 
tent son rang , sa noblesse et sa demande. 

S C È N E V I. 

I s A u R E seule. 
Moi , je serois infidèle à Vergi ! , 
Kon, non, il n'est poinc de paissance » 
Qui dan5 ce cœur tout à lui 
PuÎMc affoiblir ma constance. 
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s C È N E V 1 1. 

RAOUL, ISAURE, LES FRERES, 

LECORTÊGE. 
Sur Pair d*une Marche arrivent des gens d'une même, 
livrée habillés commt les Valets de cartes. Un vieux 
Majordonne présente des coffres remplis d'étoffes pré-- 
lieuses , de chapeaux de fleurs garnis de plumes , des 
écrins de diamans , une couronne de Princesse, — - 
Isaure regarde cela avec dédain , le tout est posé sur 
des tables, — — - Ensuite une grande et belle toilette 
sur laquelle est un beau miroir couvert d'une tavayo^ 
le» Les deux Frères paroissent armés de pied en cap; ils 
présentent à leur sœur Raoiil habillé richement ; on 
porte à côté de lui sa Bannière , ses Armoiries , son 
Casque y etc» le tout très-riche» 
Raoul, 
YEMiz cegner en souveraine 
Sur mes Sujets , sur mes États ; 
Vous méritez d'être leur Reine 
Par vos vertus» par vos appas. 
Ofman lui montre Isaure avec l'air de supplier pour 
elle. Raoul jette sur. Ofman un regard farouche» 
Que le frein de Tobëissance» 
Ait d^autres motifs en ce jour , 
La crainte fiiisoît ma puissance 
Je vais la devoir à Tamour. â 

Isaure. 
Sîre Raoul , mes frères connoissent mes intentions , 
elles sont immuables , je vais me retirer , je les prie de 
vous les dire. 

Raoul. 
JSTon , Madame , non , c'est nous qui allons laisser la 
belle Tsaure se livrer à ses prudentes réflexions, j 'espère 
qu'elles me seront favorables. 

S C È N E VIII. 

I S A TJ R E seule. 
Nom > Te serment fait à Vergi 
Commande toujours à mon ajne^ 



:^ 
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Jt ne veax vitre ^ae pour lui . 
Avtnc que d*éceindre la flamiae 
Qui tous deux nous a réunit r 
1^ mort Tiendra couper ma trame; 
Cest pour lui seul qne je vis. 

Elle regarde les bijoux avec dédain^ 
Récit. 
Par ces bijoux croicon ^duire » 
Dcar yeux qui ne voyeni que lui; 
Je rcfiiserois un Empire 
Si je i'obtenois sans Vergi. 

Elle regarde les diamants. 
Ces diamants peuvent-ils mVblouir , 
Fussent-ils plus brillants encore ? 
Ils sont beaux , il est vrai, quels feux ils font jaillir \ 
De quel éclat ce rubis se colore ! 
Elle regarde la table de toilette» 
Mais que cache à mes yeux ce superbe tapis ? 
Elle découvte le miroir* 
Ciel que vois-je ! c'est mèi-mlme î 
Quelle surprise, extrême Y 
Qu'un tel mirok esc d'un grand prix ? 
Sa robe touche au tapis dd la toilettes 
Le triste habit , près de ce bro«ar d*or î 
êh Vergi ! que n'es-tu maître de "cc trésor I 
Tu Toffrirois à ta fidèle Tsaure^ 
Tu Toffiirois à celle qui t'adore^ 
Comme facceptçrois tes dons! 
Ciel ! que voi»-|e » quel Diadème 9 
Quelle élé|çance extrême? 
Elle pose le Diadème sur sa têt^ 
Comme il ajoure à mes appas ! 
Comme il ajoute à mes appas ! . 
Cst-il beauté que je n'efiace f 
Si telle que dans cetce glacer 
le présidois dans en tournois. 
Ma beauté charmeroit les Rois. 
Et pour mes fteres , quelle gtoirel 
Ils s^écriroient , voilà ma sœur* 
Oui la voilai pouvoit-on croire 
Quelle uniroit tant de splendeur i 
Pouvoh-on croire » oui c'est ma sœur ^ 
Oui la voilà , pouvoit-on croire 
Qu'elle uoirqit c»u de spleadcuf» 
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SCÈNE IX. 

ISAURE, LAURETTE. 

Laurette. 
Ah î Damoiselle Isaure ,.;. est-ce bien vous .... Ah f 
que vous êtes bien.... 

I s A u jit £ , confuse» 
Retirez-vous Laurette, 

liAURETTE. 

Vos frères sont furieux contre Sire VergL 

I s A u a B. 

Est-ce qu'il leur parle? 

Lauhettb. 
Non. 

Retirez-vous* 

S C Ê N £• X. 

ISAURE seule. 
Ah ! mes frères , mes frères ; je sens tous les repro- 
ches dont vous pouvez m'accabler. Vous me direz : tu 
pouvois feire le bonheur de toute la famille; nous ra- 
rfietions nos biens , nous relevions nos Châteaux i nos 
Ecujers, nos Vassaux, tous étoient heureux, et tu ne 
Tas pas voulu.... Mais le puis-Je l Ah : Vergi , Vergi.... 
Oh Ciel î sa mort est certaine.... Et mes frères ou Raoul 
ne manqueront pas d'en tirer la plus terrible vengean- 
ce. Ah î sauvons, sauvons ses jours, et sacrifions mon 
bonheur à sa sûreté; mais je ne puis disposer de ma 
inain sans son consentement, elle est à lui. Vergi , aussi 
infortuné que ton Isaure , seras-tu aussi généreux qu'el- 
le!.., Ah î il est généreux Vergi. 

S C È N E X I. 

ISAURE, VERGI. 

Isaure. 
Ah î Vergi , Vergi , je suis au désespoir. Dois-je im- 
moler mon boDheur et le vôtre à celui de tout ce qui 
m'entoure? dois-je préférer la paix de ma famille à cet 
amour que j'aurai toujours pom' vous? dois-je rendre 



nos jours infortunés pour rendre heureuse la destinée 
d'une famille illustre et tendrement chériei 
Duo. 
Vergi. Isauhb. 

Ah 1 }e vous rends charmante Isaure « 
Les sernencs que vous m'avez faits • 

Quoi vous cher amant que j*adore» 
Vous me rendez les serments que pas 
faits i 
Cher amant \ 
Oui , je vous rends charmante Isau re. 
Les serments que vous m'avez ^its. 
Faites le bonheur de vos frères , 
Assurez-le par vos bienfaits. 



Que vos Jours à Jamais prospères , 
Coulent dans le sein de la paix. 



Quoi vous vous immolez au bonheur 
de mes frères? 
Mon cœur est à vous pour jamais. 



Vous vous immolez au bonheur de 

mes frères^ 
Nos feux n*en seront que plus par&its» 
Ah ! Je vous rends charmante Isaure » ^ 

Les serments que vous m*avez &its. 

Quoi» vous cher amant que f adore » 
Oui je vous rends les serments que Vous me rendez les serments que 
vous m'avez ÙLÏts, j*ai faits* 

Comme une ombre errante et plai»« 

tive , 
Mon ame suivra mes amours ; 
Près de vous je serai toujours. 
Si Raoul vous trouve pensive » 
Dites-lui) je pense à ma sœur , 
A celle qui laisse en mon cœur , 
Une trace d'amour bien vive. 

Quoi, cher amant que j'adore, 
Vous me rendez les serments que j*aî 
faits > 
Oui , je vous rends charmante Isaure > Cher amani / 
Les serments que vous m'avez faits. Mon cœur est à vous pour jamais 
Je vous rends les serments que vous Et nos feux n'en seront que plus 
m'avez faits. parfaits, 

I S A TT R E. 

J'entends mes frères , adieu. 
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V E K G I. 

Adîeu» 

S C È N E X 1 1. 

ISAURE , RAOUL , LES DEUX FRERES , 

LE C O R T É G K 

L E M A R Q U I Sé 

Eh bien ma sœur ? 

LeVicomte. 
Etes-vous décidée? 

R À o u r. 
,Serai-je le plus heureux des époux. 
I s A u R E. Elle se jette dans les bras de son frétée 
.Ah ! mes frères.... Ah ! Vergir 
Raoul. 
Que dît la charmante Isaure ? 

I s A xr R E. 
J'obéis à mes frères.... 

Elle tend la main ; le Marquis la met dans celle 
de Raoul > aussitôt les Vassaux y le Cortège et la 
Chœur chantent. 

Chœur. 

vivant > vivent ces deux époux. 
A ce couple rare 
Que Tamour prépare 
Let nœuds les plus doux. 
On reprend la marche sur laquelle Raoul conduit 
Isaure suivi de son cortège. 

Fin du premier j4cte^ 

A C T E II. 

Le Théâtre représente un appartement magnifique : sur 
un des côtés , la porte ornée d'un cabinet, 

S C È N E I. 

R A O tJ L 5 avec un cortège auquel il fait signer 
de se retirer. O ï M A N. 
Raoul. 
Eh bleni Ofmati , n'ai-je pas une épouse charmante ? 

O F M A N, * 

Cui Seigneur, 
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R A o u t. 
ïe vais enfin savoir si une femme d*une naissance il- 
lustre , cède au tourment de la curiosité avec autant de 
foiblesse que les filles de mes Vassaux, 

O F M A N. 

Ah î je croîs , Seigneur , que vous ne la mettrez pas 
aux mêmes épreuves que les autres. 

Raoul. ^ 

Pourquoi doutes-tu que je n'éprouve si elle est aussi 
curieuse ^que l'ont été les trois femmes que j'ai punies 2 

O F M A N. 

Punies! ali Monseigneur ! la punition est si terrible et 
votre épouse est si douce et si belle! 
R A o tj r- 

As-tu oublié ce qui m'a été prédît troîs fois? As-tu 
oublié que trois femmes , l'une après l'autre , en trois 
occasions différentes , m'ont assuré que la curiosité de 
ma femme seroit la cause de ma mort ? Et tu veux que 
j'aje de l'indulgence ; non , je n'épargnerai que cellcf 
qui n'aura point la foiblesse de vouloir connoitre le» 
clioses dont je lui interdirai la connoissance. 

O F M A N. 

^ Maïs , au moins , ne cherchez point à exciter sa cu- 
riosité. 

Raoul. 
HTeureusement pour elle et pour moi , elle paroît n'en 
avoir point. 

O r M A N. 
Eh bien î Seigneur, contentez-vous des ménagements 
et de la discrétion qu'elle fera voir dans toute sa con- 
duite , et ne la punissez pas de la cruauté de vos es- 
sais : elle est si charmante , si douce , si aimable. 
Duo. 
Raoul. Ofman. 

Je te trouve bien pitoyable. 

Eh! que t'importe son sort , 

Et qulsaure soit aimable? 

Pour cet avis charitable 

Tu mériterois la more. 

Avec vous Je suts d'accord; 
Ne soyez point pitoyable ;^ 
£h que m'importe son sort ! 
Vous dire qu'elle est aimable , 
Est-ce mériter la mprt ? 

Je suis d'accord , 



Si j'en croyoitmon transport f 



R A TT I.. 

$i f en cfoyoif mon transport ! 



Je punirois an coupabTe » 
Je te donnerois la mort* 



Att mien } 



Ses frères ! ;e ne crains pas 
■■ De si fiûbles adversaires. 
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O ï M A ir. 

£h qae oiMmporte ton sort ? 

Ne soyez point pitoyable , ' 
Avec vous je suis d'accord. 
Vous dire qu^elle est aimable. 
Est-ce mériter la mort > 
Tuez-les l'une après Pautre, 
Cela ne me regarde pas ; 
En défendant ce trépas 
Seigneur je pensois au vôtre. 

Oui» car son trépas 
Seroit vengé par tes freret. 



Contre eux j*ai vinp mille bras 9 
Armés de leurs cmieterres. 
Si j'en croyoismon transport! 

Si f en croyois mon transport ! 



Eh bien f décidez de son sort 1 
Avec vous je suis d*accord« 



Eh ! que mMmporte son tort. 



Ne soyez point pitoyable , 
Avec vous je suis d*accord. 
Vous dire qu^elle est aimable , 
Esfce mériter la mort f 



Je punirois un coupable » 
Je te donneroit la mort. 

SCÈNE II. 

RAOUL, iSAUREe/i habit magnifique; 
O F M A N dans fond du Théâtre. 
Raoul. ' 
; Votre réveil , Madame , a précédé le lever de Tau- 
rore. Avez-vous donné à vos femmes l'ordre que vou« 
avez bien voulu recevoir de moi. 
I s A u R E. 
Oui, Seigueur,jeleur ai dit qu'elles n'entrassent jamais 
pour me servir que dans la pièce où elles sont venues. 
R A ou L. 
Je vous en suis obligé. J'ai mes défauts, belle Isaure, 
je n'en ai peut-être qu'un , celui de de ne pouvoir sup- 
porter la curiosité dans une femme , et ces sortes ae 
Temmes vous le savez.... 

I s A u R E. 
Vous îivez raison,sireRaoul; sans naissance et sans édu- 
cation, elles ne peuvent manquer d'être curieuses et in- 
discrettes. 

Raoul. 
Ainsi vous ne serez ni l'une ni l'ftutre. 

ISAURS. 



C If > 

X s A U R S« 

Je le croîs, 

^ Raoul. 

Je vais, belle Isaure, vous quitter pour quelque temps« 

I s A u & E» 
Moi, Seigneur ! 

Raoul, 
OuL 

Isaure. 
N eles-vous pas le maître de faire ce qui vous plaît ? 

Raoul, 
Je vais parcourir mes domaines et faire préparer les 
fêtes que jç.yçi^x vous donner : je vous laisse ici souve- 
raine, parcourez mon château, mes jardins, mes parcs , 
0{man^ÇO/manapproche)CG Vieillard que je vous lai ss© 
vous obéira , et fera exécuter vos ordres; je vais remettra 
dans vos mains toutes les clefs de mes trésors ; ces clefss 
ouvrent toutes les portes; vous êtes la maitiesse dedispo- 
ser de tout ce que vous y verrez; je ne vous interdis cepen- 
dant que la jouissance de cette clef, dont la tige est d'or 
et l'anneau de diament; c'est celle de cette poijte; ce n'est 
pas que ce cabiaet renferme des choses bien précieuses , 
mais mon bonheur et le vôtre sont attachés à cette défen- 
se,et sa violationpourroît causer les plus grands malheurs* 
Isaure. 
Permettez-nibî de vous représenter qu'avec une fem- 
me qui ne seroit point pénétrée conime je le suis des 
principes dans lesquels j'ai été élevée, cette défense 
imique et particulière , pourroit peut-être enflammer sa 
curiosité plutôt que de l'éteindre. 

O ï M A N , à part. 
On ne peut mieux dire. Bien , bien. 

Raoul. 
Heureusement vous êtes sûre de vos principes, 

I s A U RE. 
Hé mais , Seigneur , gardez celle clef. 

O F M A N. 

Bien, bien, 

Raoul. 
Ahî MadamiBjil ne m'arrîvera jfimaîs de douter de la 
certitude des promesses que me fera ma chère épouse, 
// va à Ofrfian , lui dit un mot et revient» 
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SCÈNE III. 
LES MEMES, UN ÉCUYER, 
On entend la trompette d&la guette dusentinelle» 

* Raoul. 

Qu'est-ce que j'entends ? 

' Ofman sort et rentre avec VÉcuyer» 
l'É c u Y E H. 
Une grande et noble Dame montée sur son palefroi 
et suivie de deux Pages et d'un Ecuyer , à demandé 
qu'on baissât les flèches du pont. 
B. A o u t. 
Qu'est-ce que c'est que cette femme ? une curieuse 
sans doute. 

L' E C TT T B K, 

Elle a dit qu'elle étoit soeur de la belle Isaure et 
«qu'elle se nommoit Demoiselle Anne, ' 
I s A u R E , à jyart^ 
Ciel , c'est Vergî , quelle imprudence î 

R A Q u I^. 

Vous avez . une sœur ? je ne croyois pas. • . . . je 
l'ignorois. Je suis aise qu'elle vous tienne compagnie ; 
l'amusement fait distraction , et donne des forces à la 
prudence. 

SCÈNE IV. 

RAOUL, VERGI 6/i/em/rw, ISAURE , OFMAN. 
R A ""b u L , à part^ 
Quelle grande et belle femme ! 

V E R G I , conduit par Ofman^ 
Seigneur Raoul , j'ai cru que je ne devoîs point pas- 
ser sur vos terres , sans présenter ici mes félicitations. 
Raoul. 
Madame , . « • . j'ignorois que ma femme avoit une 
sœur. 

V E R G I. 

Sœur de père seulement , mais liée ainsi qu'elle à des 
&œuds que la mort seule peut briser. 
Raoul. 
Votre arrivée , Madame > augmente mes regrets : je 



(^o ... . 

suis forcé de quitter ces lieux ; je partois , mais je suis 
charmé de laisser à la belle Isaure , sa compagne la 
plus chere : j'espère , Madame , vous retrouver ici à 
mon retour; je vais le hâter le plus qu'il me sera pos- 
sible. Ofman ? 

O F M A N. 

Seigneur. 

Raoul. 
B-assemblez tous les' gens que renferme cette encein- 
te, donnez à ces Dames une fête champêtre , et em- 
ployez tous vos soins pour les amuser jusqu'à mon re- 
tour. Adieu mes Dames. 

* Les Dames le feconduiseitt^ 

SCÈNE V. 

I S A U R E , V E R G I. 

Isaure. 
Ah ! malheureux Vergi, qu'êtes-vous venu faire eiï 
ces lieux ? 

V B R G !• 
Vous voir et mourir. 

I s A u R B. 
Ah ! partez ^ mais ne mourez pas ; ma vie est atta- 
chée à la vôtre, 

V E R G I. 
Puis-je le croire ? 

, Isaure. 

Vergi , pourquoi m'avez-vous dégagée de mes ser- 
ments? 

V E R G I. 

Vous paroissiez le désirer. 

Isaure. 
Deviez-vous m'écouter î 

Vergi. 
Ne pouvant vous donner des richesses , devois-je 
vous en priver ? 

Isaure. 
J'en auroîs une d'un plus grand prix. 

Vergi. 
Soyez heureuse. 
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. I s A U R B. 

Chaque Instant que nous passons ensemble est une 
atteinte à mes devoirs ; votre imprudence en venant 
ici , et la mienne en vous y recevant , expose mon hon- 
neur et înes jours bien plus que ne le feroit cette curio- 
sité satisfaite. 

V E R G I. 

Vos jours ! belle Isaure , vos jours ... je pars..* Adieu. 

I s A u R E. 
Adieu. 

Elle met ses mains sur ses yeux , elle s^assied accou^ 
dée sur la table où est cette clef brillante» 

S C È N E V I- 

Isaure seule^ 

Vbrgi ton souvenir 
Fera le malheur de ma vie ; 
Que de regrets sera suivie» 
La raison qui te fait bannir» < 

Vergt , Vergi , 
Tu fais le malheur de ma vie; 
Devions-nous briser ce lien » 
Ces nœuds > cette union si chère ! 
Mais non , cherchons à me distraire/ 
Si non...» . 
Elle regarde le cabinets 

Mais ce Heu solitaire.... 
Ferois-je mal , terois-je bien ? 
Bon , c'est sans doute une chimcrc > 
Et si je pou vois lui déplaire 
M'auroit-il laissé le moyen , 
Le moyen de me satisfaire. 
Mais comment sauroit-il ce mystère jf 
Cette clef, ce lieu solitaire 
A mon époux ne dira rien. *^ 

Elle regarde au trou de la serrure. 

On ne voit rien. 
Elle se relire.' Elle approche. Elle se retire. 
Elle met la clef dans serrure. Elle hésite 
et paroit souffrante. Elle ouvre un tour, 
Elle refeKme. Ellefait un pas et s'arrête à 
chaque fois, Elle prend sonparti et court au 

cabineÈ , 
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cahinet j elle ouvre un tour^ deux ^ troh^ 
elle ouvre la porte et entre. Elle fait un 
cri et rentre sur la scène effrayée , son 
diadème tombe à ses pieds, 

Dîeui ! qu'ai- je vu ! que de sang , que d^horreiir ! 

Ces femmes. . . . Ciel ! moi-même. . .. Ak .' je me meurs. 

SCÈNE VII. 
i S A U R E, V E R GL 

V E R O I. 

Quel effroi vous saisit ? qu'avez-vous belle Isaure? 
I s A u a E , prenant Vergi pour Raoul, 
Quoi Monstre! tu pourrois barbare..*., (/e reconnois- 
^q/it) Ah! c'est Vérgi. 

V E R « I. 
C'est moi , c'est votre amant. 

I s À u R E, 
OK î cber et tendre ami , Vergi , Vergi , je vous im- 
plore.... 

Vergi. 
Qu'exigez- vous , que puis-je dans ces lieux? 

Isaure. 
Allez , entrez , voyez en quel abyme affreux,... 

SCÈNEVIII. 

ISAURE seuie. 
Je me meurs 
Que d'honeurl 
Je succombe , • 
Ah ! je tombe...» 
La frayeur.... 
Dans mon cœur*.,. 
Quelle perfidie! 
Quelle barbarie! 
Ah ! quel sort , 
Le Barbare, 
Me prépare. 
C'est la mkort. 

SCÈNE IX. 

ISAURE, VERGI. 

Vergi. 
M « N jamait tien de plus horrible 

D 



N^a frappa met regards surprîitj 
Quel spectacle hideux ec terrible i 
Trois corps et sanglants et meurtris » 
Trois têtes sont réunies 
Sur de funeste» plateaux» 
J'ai lu , î'ai lu ces mots 
Curiosité punie. 
ISAURE, Vergi, 



)e me meurs ! 
Que d*horreur » 
Je succombe \ 
Ah .' je tombe ! 
La frayeur , dans mon cœur.. 



, Le barbare ! 

Le barbare , 

Tu succombes t 

Tu succombes* 
Quel tourment pour ton amant ! 
Quelle perfidie , quelle barbarie! 



Quelle perfidie * quelle barbarie » 

Ah ! quel sort Ah ! quel sort 

Le barbare Le barbare 

Me prépare , Te prépare! 

Cest la mort. C*est la mort* 

I S A TJ R E. 

Tuyons ^ Vergi , fuyons. 

V E R G I. 

Madame y c*est en vain , pour sortir de ces lieux il 
n est aucun moyen ; si j'avois des armes je me frayerois 
un passage , ou je mourrois à vos yeux. 

I S À u R E , elle montre de la frayeur en 
regardant la porté du cabinet, 
Fermez , Verg î , fermez cette porte y otons la con- 
poissance de ce que j'ai fait. Ah 1 fermez-la bien, 
Vergi, fermant la porte^ 
Oh Ciel ! la clef s'est brisée î " 
J s A TJ r E, 
Brisée ! que devenir î quelqu'un vient , si c'étoit lui ! 
c'est Ofman. 

S C È N E X. 
ISAURE, VERGI, O F^M A N. 

I s A i; R E. 
Ofman , mon cher Oiman ) je me jette à Vos pieds. 
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O F M A ir^ 

A mes pieds , Madame ! 

V E R o I» 

Ofman , faites nous à l'instant sortir de ce cBâteau. 

F M A N. 

Cela est impossible. Ces portes ne sont jamais ouver- 
tes quand sire Raoul est absent. 

I s A U R s* 

Ah Ciel î 

Ofman. 
Eh ! Mesdames , pour quelle raison desirez- vous sor* 
tir de ces lieux ? 

I $ A U R E» 
Ce cabinet..., 

O F M A H. >^ 

O Ciel ! vous avez ouvert cette porte , votre trépas 
est certain. 

I s A U R E. 

Ofman , QÇman y je vou& implore. 

V E R G I. 

Secourez -nous , et votre fortune est faite. 

1 s A u R E. . 
Vous me voyez suppliante. 

O F M A 1?. , 

Que vous m'attendrissez l'une et l'autre ! mais il 
m'est impossible de vous faire sortir. 
V E R G r. 
Eh bien ! sauvez Madame , et laissez moi ici.. 

Ofman. 
Je ne peux sauver aucune de vous deux, 

I s A u R E. 
Et ne puis- je faire, avertir mes frères? 

Ofman. 
Et comment ? cela me paroît impossible. 

I s A u R E. 

Ail ! mon cher Ofman , je suis au désespoir. 

Ofman. 
Grand Dieu î qu'elles, me touchent ; attendez ..».. 



mais oui , je pourrois.... votre Page , Madame , est d# 
l'autre côté des fossés ; en attachant à un roseau , à une 
pierre un mot d'écrit , il pourroitle porter , mais si le 
soupçon le plus léger tombe sur moi , ma perte est cer- 
taine. 

V E R G I. 
Donnez-nous de quoi faire cet écrit. 

' Ofman ouvre un tiroir delà table» 
I s A'u » E. 
C'est moi qui vous ai plongé dans cet horrible danger. 

, V E K G I. - 

C'est un bonheur pour moi , je le partage avec vous. 

O F M A 2r. 

Ecrivez vite. 

V K K G I. 

Si vous aviez pu nous faire sortir , vous nous auriez 
suivi, votre salut et le nôtre auroit été assuré, 

O F M A N. 

Je ne le peux pas ; mais voici cette fête que sire 
Raoul m'a ordonné de vous amener; qu'aucun trouble 
ne paroisse sur votre visage , tout est ici espion et dé- 
lateur y j'ai ordre ensuite de vous promener dana les 
jardins. 

Ofman so?t. 

SCÈNE XI. 

ISAURE, VERGI,DES BERGERS et 
des BERGERES apportent en dansant des cor- 
beilles pleines des plus beaux fruits» Isaure et Vergi 
fin prennent» 

Une Bergère. 
Il n>9c plus de malheurs. 
Le Ciel à nos coeurs , 
D^une nouvelle fleur. 
Promet la faveur. 
Après des instants d'orage > 
Un Ciel pur et sans nuage , 
Fait oublier sa rigueur. 
FiJics de Zéphir et de Flore , 
1\cis ficuis ont ornécejMdîa; 
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Mais un souffle malin > 
A fini leur destin. 
Le Ciel nous sourie encore » . 
Notre Reine est la belle Itaure. 
Trois fleurs n'ont brillé qu'un instant t 
Un plus grand bonheur vous attend, 
V E JR. G I à voix basse. 
Ma cbere Isaure. 

I s A U R E. 
Vergi , Vergi, 
I^ morceau ci-dessus doit être exécuté moitié danse , 
moitié pantomime ; le ballet forme des groupes et des ta- 
bleaux autour d* Isaure et de Vergi. Pendant cette dansB 
Ofman arrive sur la scène ^ et après ai^oir regardé si la 
danse ne P observe pas , il Jait signe à Isaure et à Vergi 
quil a jette le billet. 

Fin du second j4cte, 

ACTE TTl 

SCÈNE PREMIÈRE. 
VERGI, ISAURE, OEMAN. 

On entend le signal de la guette. 

i s A u R E* 

QcjE veut dire ce signal ? . 

O E M A K. 

C'est je crois le retour de sire Rf^oul , ,que la senti- 
nelle qui est sur le donjeon a vu de très-loin. 
Isaure. 
Ah î Dieux , il va -venir. 

O.E M A N*. 

Oui , c'est lui , vous pouvez le voir par la fenêtre d© 
cette tourelle , on voit de là toute la campagne , ou voit 
même , entre ces .deux montages, les girouettes du châ- 
teau de vos frères. 

Isaure. 
Ali î mes frères , ah Vergi ! 

Vergi. 
Je vols des hommes à cheval , mais lui je ne le dis- 
tingue pas* 
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O F M A îT. 

Vous ne le voyez pas ; c'est celui cfui est en avant , ^e* 
Gentilshommes , ses Ecuyers, /ses Vassaux le suivent à, 
vingt pas ; remarquez -vous ces trois hommes qui sont 
près de lui, ces deux qui ont des casaques rouges, et ce- 
lui qui a une casaque bleue? Ce sont les Ecuyers dont 
il avoit épousé les filles. 

V E R G I. 

Le barbare î ..,. Ils savent quelle a été la mort deleur»^ 
'filles , et ils ne s'en vengent pas ! 

O F M -A N. 

Ils l'ignorent. 

V E R G !• 

Mon cher Ofraan , pourriez-voua me fournir une ar- 
pie , quelle qu^élle soit , une épée , un sabre , un..., 
O F M A ir. 

Ah Dieux ! Madame /votre mort seroît certaine, 
^t la mienne aussi , car rien de plus terrible que sire 
Raoul j il fait trembler tout le pays à dix lieues à la 
ronde. > 

V E R G I. 

Il doit être bien haï î 

O F M A N. 

Ah ! oui , et sî ses Vassaux le perdoient-, ils feroienB 
tous des feux de joie. Mais ne lui dites pas , hélas ! peut* 
être ne le saura-t-il que trop tôt ! ne lui dites pas que j'ai 
fait lancer cette flèche , cet écrit. 

V E R G I. 

Vous êtes donc bien sûr que mon Page.... 

O F M A N. 

Ah î je l'ai vu ramassant le roseau , en détacher l'é- 
crit, monter à cheval et partir comme un trait j je 
vais au-devant de Monseigneur , et je vais tâcher de re- 
tarder son entrée ici. 

SCÈNE II. 
VERGI,ISAURE. 

Duo. 

ISAURE. VeRGI. 

Cmep. Verçi , jauvcz , sauvez vos 
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IsAtruï. Vergx. ' 

Pahcs-moj , faîtcs-moi cette grâce. 
Contre le sort qui me menace , 
N'eqiployez pas un vain secours ; 
Vcrgi , Vcrgi sauvez vus jours. 

Qui mot , que Je vous zbandonne 1 
Avant vous Je perdrai le four. 
Sur ma tcte que le Ciel tonne» 
Ou que je perde mon amour , 
Si jamab je vdus abandonott. 
Ont moi qui doit perdre le Jour ; 
Une vanité criminelle 
£nvers vous me rend infidelle. 

Oui c^cst ma vanité, 

Cest ramomr de la parure » 

Qui fit mon infidélité ; 

£t mon trépas mérité 

Doit e/Tacer cette injure. 

Mon jamais ton cœur ne fut pajure ; 
Ah ! mon trépas doit réparer l'injure Tes frerès seuls tHîni pu rendre par- 
Que j'ai pu faire à nos amours. jure , 
Oui mon trépas doit réparer nnjure Mais ils viendront à ton secours 
Que j'ai pu £iirc à nos amours. Mais ils viendront à ton secours 
Vergi ? Mais ils viendront k ton secours. 

Que me veux-tu t 
Sauvez «, sauvez vos jours; 

Non, 
Contre le s©rt qui me menace , Contre ua tîran qui no\is menace , 
Aprhs le son de la trompette^ OJ'inan entre et dit : 
Voici Monseigneur. // sort aprbs ces mots^ 
N'employez pas un vain secours. Le Ciel nous doit un prompt $e- 
Je vous demande cette grâce; cours, 

Sauve? ) Vcrgi , sauvez vos jours. Je te suivrai dans ta disgrâce , 

Si je ne puis sauver tes jours. 

- S C È N E III. 

OFMAN, ISAURE, VERGI, RAOUL. ' 
O F M A N entre le premier. 
Voici Monseigneur. 

I s A u R E. . 
O Ciel : 

V E R G I , à part. 
Le Monstre î et je n'ai point d'armes. 

Raoul. \, 

Ah î Madame, avec (juelle impatience j'ai passé 
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tous les instants qui m'ont arrêté loin de vous.(à Fergi). 
Madame , permettez-moi un moment d'entretien avec 
ma chère Isaure. ( à Ofman. ) Ofman , conduisez notre 
soeur f accompagnez-la et ne la quittez cas. 
V E a G I. 
Où me faites-vous conduire ? 

Raoul. 
Dans Tappartement qui joint celui-ci , et ensuite j'es- 
père que vous ne nous priverez pas de votre présence. 

S C È N E I V. 
RAOUL, ISAURE. 

Raoul. 
Votre sœur a le ton bien brusque ; maïs, Madame, 
tju'avez-vous? Vous me paroissez bien agitée. 
I g A u H E. 
Je le suis peut-être du sentiment que.... que m'ins- 
pire.... vous arrivez et cela fait que.... mon cœur éprou- 
ve.... je vous prie , Monseigneur , de me dire si vous 
avez fait un voyage heureux. 

Raoul. 
Oui , je n'ai ressenti de peine que celle de l'absence , 
et d'être privé de ma charmante Isaure. 
Isaure. 
Seigneur , vous êtes bien bon , j'auroisbien désiré qu« 
vous ne m'eussiez pas quittée. 

Raoul. 
Ah ! je ne vous quitterai plu^ , et même à présent 
je vous prie de me rendre,... 

Isaure. • 

Vous m'aviez dit en partant que voiis alliez parcou- 
rir vos Domaines , et sans doute.... 
R A o u L. 
Oui , j'ai fait assembler mes Gentilshommes et leurt 
Vassaux ; ils arrivent et ils espèrent présenter leurs res- 
pects à leur Souveraine : hélas î vous la serez un jour 
uniquement , puisque tpujs mes bieni vous appartienent 
B après ma mort. 

^ I9AUILE. 
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I s A U R E. 

Ah î Seigneur , pouvez-vous parler de mort f 

Raoul. 
J'avoîs remis entre vos mains des clefs que.... 

I s A u R E. 

Je suis bien satisfaite de la fête que- vous m'avez fait 
donner. 

II A o u E. 

Je suis charmé si elle vous a fait quelque plaisir , 
mais vous n'en recevrez plus que je n'aye le bonheur de 
partager votre satisfaction. 

i I s A tJ R E. 

Ah ! Seigneur , je ne saurois trop me louer.... 

Raoul. 
Ainsi rendez-moi les clefs que je vous ai confiées. 
( Elle hésite ). Vous les avez sans doute ? 
I s A u R E. 
Oui, Seigneur , certainement je dois les avoir. 

Raoul. 
Vous pi ait-il de me les rendre ? 
I s A u R E. 
Je vais les chercher. 

. S C È N E V. 
RAOUL seuL 
Vendant la ritournelle il va à la porte du cabihet , il 
s*apperçoit qu'elle a été ouverte et revient furieux. 
Perfide eu Tas ouverte > 
Tu mourras, oui tu mourrat. 
Sois certaine de ta perte > 
Sois sâre de ton trépas. 
Je ne veux d'elle qu'une grâce; 

N'ouvrez pas ce cabinet. 
Elle jure et son audace 
Y porte un œil indîscrer. 
Oui ton regard indiscret 
Du destin qui te menace 
T'a révélé le secret; 
Du destin qui te menace 
Tu connois le secret. 
' Perfide tb r^s ouverte , 
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Tu mourras, oui lu mourras; 

Je vouloiî te rendre heureuse , 
T'ufftir et mes^biens et mon cceur; 
Ma desiinée est bien affreuse , 
On m'a prédit tout mon malheur: 
Crains la femme trop curieuse i 
Fuis le charme de la beauté. 
KVst-il donc point de femme» 
^Jui ne porte en son amc 

La curiosité f 

Existc-t-cîle? 

Où donc est-elle? 

Viens, cruelle. 

Je l'appelle ? 
Le bonheur suivra tes pat* . 
Mais je ne la trouverai pas. 

Perfide tu Tas ouverte , 
Tu mourras , oui tu mourras « ^ 

Sois certaine «Se ta perte ' 
J'ai iurè ton trépas. 

S C È N E V I. 

RAOUL, ISAURE entre en tenant les clefs 
dans sa fnain avec un air consterné , Raoul V observe, 

Raoul. 
Madame , vous avez bien tardé ^ 

I s A U R £• 

Je cliercliois ^ j'hésitois. 

R A o tJ r, 
Donnez. 

I S A T7 R E. 

liCS vôîcî. ^ 

R A 17 E* 

Je n'y vois pas celle dont vous avî^ juré de ne pas 
vous servir. 

I s A u R E. 

Xa voici , un accident..,, quelqu'un,... lorsque ma 
sœur...^ 

R A O TT t. 

Et vous avez osé faire ce que je vous avois défendu ? 
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I S A U R K. 

Ail Seigneur ! 

R A o t; I.. 
. Vous mourrez , vous allez subir le sort cle celles qu« 
vous ayez vues. 

I s A u R E se jeitant à ses pieds 
Ahî pardonne?.... 

R A tr L. 
Non , non , nulle pkîé , nulle pîtié. 

_ SCÈNE Y II. 
RAOUL , ISAURE , VERGI , OFMAlSr. 

V E R G I entre et relevé Isaure. 
Quoi Raoul , vous oseriez attenter aux jours de ma 
sœur ! hé: de quoi est-elle coupable? de votre propre 
faute , vQUs avez clierclié à exciter sa curiosité par la 
défense de la satisfaire. Eh bien ! ce n'e-A. pas elle , c'est 
înoi qui ai pris cette clef, c'est moi qui ai ouvert cette 
porte , c'est moi qui lui ai appris les horreurs que cq 
cabinet renferme. Ah monstre I....mal3nt}:i5 irKsse:4-\'Ous 
toucher , soyez attendri de sa peine 5 et si votre barba- 
rie s'est imposé le devoir de punir un coupable, c'e^t 
moi qui le suis y faites moi mourir^ 

B. A o u L, - 

^ " Non y elle mourra seule , pour vous Madame , dont 
l'audace m'étonne , ie vous réserve pour un pins grand 
supplice y vous ne sortirez pas de ce château ; son exem- 
ple et ce que vors avez vu vous corrigera san;^ doute 
de toute curiosité.rour vons, Isaure^je vous donne quel- 
ques instants pour vous' disposer h la mort ; et si vous 
voulez que je n'en accroisse pas les tourniens , et que 
"je n'en redouble pas les douleurs , songez à vous ren- 
dre à ma voix , lorsque je vou3 dirai de descendre 
dans le souteriain de ce cabinet, 

// entre dans le cabinet ^ suivi de quatre soldats l\'pée 
nue^ 
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SCÈNE VIII. 

ISAURE, VERGI. 

V E R G i. 

Et cet indigne vêtement ! Et je n'ai point d'armes 5r 

I s A u R E. 
Ah ! Vergi , je ne regrette que vous... si mes frères.^ 

V E R G. I. 

Et ils ne viennent point ! 
\Vergi regarde par la fenêtre de la tourelle , il est monté 
de deux marches plus haut que le sol du théâtre» 

T R la. 
I s A u R B. V B, R G I. B.AOTJL qu^on ne 

ifoit^pas. 
Tcrgi » ma sœur ne vois- 
tu rien venir;? ' 

Je ne vois rkn <iue le 
Ciel et la Terre, 
Je ne vois personne 
accourir» 
5i jeune ké!as! faut-il 
ittoujir ! 

Je l'attends» viens »U 
faut descendrci 
*Ah ! Seigneur , Ah f dai- 
gnez attendre 
Un instant. 
Je descends « 
C*cst ma prière 
Dernière. 
Ver gi , ma sœur , ne vois- 
tu rich venir î 

Rien que le Ciel et la 
Terre, 
Je ne vois personne 
accourir. 

Eh bien ! Eh bien , venr- 
tu descendre i \ 
Ah î Seigneur ^ Ah ! dai- 
gnez attendre 
Un instant , ^ • ' 

Je descends, 
C'est {oa priera 
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I 8 A T7 R ï, V K R G I. K.AOUt qu^on Uë 

voit pas. 
Dernière. 
Vcrgi , ma sœur , ne vois- 
tu rien venir ? 

Tout an pied de la mon- 
tagne , 
J'apperçois dans Ja cam* 

pagne. 
Un nuage s'élever. 
Un nuage s'é!ev«r ? 

Un nuage de poussière 
Un nuage de poussière Qui s'élève de la icrre 
Qui s'élève de la terre i Et vers nous semble ar- 
river 

O Ciel ! 9i s'étoit mes Vers nous il semble ar- 

frères! river, 

O Ciel ! si c'éioii mes 
frères! 

C'est du côté de leurs 
terres. 

Eh bien , enfin veux-ra 
descendre ? 
Ah! Seigneur, }e des- Quelle rage dans mes 

ccnds. sens ! 

Oui , Seigneur , Je des- Quelle rage dans mes Eh bien ? 

cends. sens ! 

Seigneur , je vais des- Quoi' je ne puis la dé- Eh bien ? 

cendre, fendte ,i 

Seigneur, je descends. Quelle rage daiis mes T'attendrai - je encor 

sens .' long-temps t 

Seigneur, je descends. Quelle rage dans mes T'attendrai-je encor 
sens! long- temps? 

SCÈNE IX. 

VERGI.ISAURE, RAOUL , OFMAN-, 

DES SOLDATS. 

V E R G I.. 

H É , Seigneur Raoul , considérez sa beauté , sa jeu* 
ïiesse , sa noblesse. 

' I s A u R E. 
Seigneur , laisse«-vous attendrir. 
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Raoul. 

Won , allons qu'on la saisisse. 

^ V E R G i/ 

Hé bien J puisque rien ne peut te toucher , monstre', 
apprends qui je suis. (iZ jette ses jupons^ qui s'ouvrent 
pardevant et tombent tout d'une pièce.) Je me nomme 
Vergi , je suis d'une noblesse égale à la tienne , s'il reste 
dans ton ame le moindre sentiment d'honnêteté , tu me 
feras donner des armes et tu viendras me combattre* 
Raoul. 

Je suis loin de craindre avec toi les hazards d'un com- 
bat: mais jd suis maître de tes jours , de tes jours que 
ton audace en venant ici t'a fait mériter de perdre : mais 
gvant d en disposer , tu verras son supplice ; et si j 'a vois 
quelque regret de sa mort , ta présence en ces lieux jus- 
lifieroit ce que jç vais Taire. Allons. 

Pendant que Raoul entraine et emporte Isaure dans t& 
cabinet , une simphonie commence ; on entend un grand 
bruit y les portes tombent , Raoul dit ; à moi soldats. 
Ceux-ci qui retenoieni V^ergi as^fic leurs êpées sur son es^ 
iomac le quittent pour Suivre Raoul, Vetgi court cher^ 
cher Isaure qui est à la porte du cabinet- ; dans cet ins^ 
tant trois Chevaliers , deuoc en capottes rouges , un en ca^ 
potte bleue entrent sur la scène ; Vergi qui les reconnolt 
pour les pères des femmes qui ont précédé Isaure , les con^ 
duit dans le cabinet. Ils en sortent furieux^ un d'yeux jette 
sa capotte" rouge , court hors du théâtrelet revient en te- 
nant Raoul avec lequel il se bat à outrance ^ il le tue sur 
la porte même du cabinet ; on lui témoigne la joie d'être 
délivré du monstre. 

Chgettr générai*. 

Vit-on jamais 

De tels forfaiçs ? 
JTon le Jour n^éclaira jamais 
Tant d'horreur , tant de forfaits» 
Ce tyran exécrable , 
Ce monstre abominable y 
Expire sous vos coups , 
£t sa more nous venge cous» 



Kon le )Oar n'éclaira jamais 

Tant de fbrfeits. 
Mais ce tyran abominable 
Expire enfin sous vos coups » 
£c sa mort nous venge tous. 
Ils se retouriierit vers la coulisse^ 
Tyran, Tyran, Tyran exécrable.' 
Tyran , Tyran , Tyran exécrable. 
Chœur desJemrneSy excepté Isaure» 
Oubliez, vos peines 

L*amour et ses chaînes « * 

Ont tant de douceurs. 
Chœtjr des hommes j excepté Vergu 
, De mille tendresses 

Goûtez les faveurs. ^ 

Sz% tendres caresses » 
Vont sécher vos pleurs. 
Soyez long-temps 
Heureux amants. 
I S JL U .R E. V E R G I." 

Cher amant , après tant d^aUarmes Chcre Isaure^, aprcs tant d*a]!armes 
De Tamour goûtons les charmes ^ De Tamour goûtons les charmes ^ 
Oublions nos peines , Oublions^ nos peines, 

L'Himen et ses chaînes L'Himcn et ses chaînes 

^ Ont tant de douceurs. Ont tant de douceurs. 

I S A U R E. V E R G I. L E S F R E R E S, 

De mille tendresses De mille tendresses Soyez long-temps , 
Goûtons les faveurs» Goûtons les faveurs. Heureux amants. 
Ses tendres caresses Ses tendres caresses , V 

Vont séther nos pleurs» Vont sécher nos pleurs. 
De sa douce ivresse De sa douce ivresse Soyez long-temps; 
Goûtons les faveurs. Goûtons les faveurs. Heureux ajmnts. 
Ses tendres caresses Ses tendres caresses , 
Vont sécher nos pleurs. Vont sécher «os pleurs« 
Quel doux moment ! Quel doux moment ! 
Qu'il est charmant! Qu'il est charmant I 

C fi Œ U R. 

Quel doux moment ! 

Qu'il est charmant ! 
Aimez , aimez vous sans cesse ; 
De Tamour goûtez Tbivresse 
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Chœur. 

Pour famais. 
Le Ciel vous comble de bien&ics ; 
Oui de Tamour goûtez Phivresse ». 
Aimez vous , aimez vous sans cesse; 
De Tamour goûtez Phivresse , 

£c toujours constants» 
Soyez à jamais heureux amants^ ' 

FIN, 
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